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Cette nouvelle forme de sInaisme, pro

preeommode d'une action toujoura cer-
taIne, a 4té ao«ptée par les hôpitaux us
Paris, par le minisètre de la guerre, dans
le service des ambulances et h Iltaux mi-
taires, et après dix mois d'exerlences e

mer, par le consel de santé d marine
fra

A r anger, le Papier Rigollot a ég-
lement fait son chemin; i'amirautéanglaite
en a preserit l'un*P à bord îles navires de
IEtat, plusieurs hopltauxlfc"sde Londres
l'ont adopté à l'exe mion dntous les antre.;
les bopitaux deV'eienne (Autriche)onti lté-
ceux de Londres, enfin t'iupltal générai de
Constantinople suivi l'exemple des hopi-
taux que nous veons d'énuerer.

Ces faits sont une déinonstration Irrécu-
sable des quatés de ce nouveau produit.

Se méfler des

exiger - F RIasgLOT
éure:
Paris-24, Avenne Victoria- Paris

et dans toutes Igi Phar,•eiis.

Qqati'aiIîS.

Dans notre siècle île gros sous,
Tout le uonde a ses avantages:
Le mérité. est l'argent îles sages,
L'argent le ménrte des fous.

On a fait de Sir Jolinî. un dogue impitoyalble
Qui dévore un hon rouge et n'en fait qu'un repas.
Mais moi, je n'en crois rien, ce n'est là qu'une fable:

Chien qui veut mordre ne beil pas.( )

CUEiL LETTES.

-Qui est-cc qui brait là-bas? disait un memt-
bre du parlement canadien parlant de certaines
personnes qui tâchaient île l'interrompre.

-Ce n'était qu'un écho! répondit une voix.

-Se marier, dit un cynique, c'est mettre la
main dans un sac qui contient quatre-vingt dix-
neuf serpents et une anguille. Il se peut, que
vous attrappiez l'anguille niais les chances sont
contre vous.

-Qui a dit que les cochers n'étaient pas gra-
cieux pour leurs clients?

Hier, un monsieur descend de voiture. Il tenait
con cigare allumé à la main et cherchait un en-
droit où le placer pour trouver sa monnaie; le
cocher s'apercevant de l'embarras de son voya-
geur:

-Donnez moi votre cigare, fit-il, ie vas vous
l'entretenir:

Quelqu'un avait fait, à l'lhôtel des Ventes, l'eii-

plcttc d'une Vénîus dc Milo. Une semaine se

passe. et il tte voit pas venir sa Vétn us. Il :pucs-

tionne son domestique:
Il Jean, où avez.vous donc mis la statuette que

j'ai achctèc la semaine dernière?"
Je l'ai refuséc. Monîsicur."

" Conmnent vous l'avez refusée?"
DIam, Monîsietr, elle avait les bras cassués, et..

je conn;ais i\lonisicuîîr, il n'aurait pas mnanqué le
dire que c'était moi!"

Les journaux signalent le cas d'un homme qui
a épousé successivement six femtimîtes, et qui a cît

la fatale mialecliance d'être veuf six fois. Voici
le bulletin de l'état civil de Reims, qtu'il relè/c

à ce sujet;
Il Antoine l)ebay, quatre-vingt-six ans, veuf

en premier mariage de Mari.-Jeann Lanot; en

deuxième, de Maric-P'errette Millart; en troisiè-
me, de jeanne-Catierine Guillaume; en quatrie-
ne, de Marie-Françoisc Terriot; ci cinquième,

de Maric.Aneiti-Louisc Vitry; en sixième, de
Maric-Anne Seconde; demeurant rue du Bourg-
Saint-)enis, 15.'

Dire que cet homme a eu six belles mères.

La bonne nourriture produit le mnime effet sur
les bestiaux que la chaleur sur l'épiderme: elle
dilate les porcs.

Aflccter un vice qu'on n'a pas pour cacher
celui qu'on a, c'est emprunter un gilet crasseux
pour dissimuler une chemise sale.

-Une plaisanterie du Puichi, d'une allure Combien voit-on de personnes, dont la posi
plus française que britannique: . 1 A 1 il deih

-Pardon, monsieur, je viens d'attraper ces
deux petites canailles en train de faire une glis-
soire devant le marchepied de votre porte, et ils
prétendent que vous le leur avez permis.

-C'est très correct, "policeman: je leur ai
donné cette permission; le fait est.. que j'attends
nia belle-mère à déjeuner!

tion ans e mon e nl a p ,
et qui ne pourraient pas regarder leur blanchis-
seuse en face.

Un joueur qui triche :ai piquet ne ressemble
pas mal à un sinapisme; comme cc dernier, il
attire le cent.

IE LIU RE.

A I'i'l'honnelr.'itielrer Pe ulile ie la
Villede..loîlIette et dl'ei enironis îîu'il a

ItIII' MIAN-U'A11.

îemIiu .xéue î.e iul et

promîllptiud t.I liVnnal' qu'on vol.
Ira tuen hii î,î,ntier.

t - a r'.. par cent

fiHeur iaclé qu' MI trl,
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Où s'arrêteront les exigences des pro.
priétaires vis-à-vis des locataires?

Nous connaissons ces programmes
de location où il est interdit d'avoir des
enfants, des chiens, des chats, des oi.
seaux; où il est interdit de jouer du
piano, de rentrer après une certaine
heure, que sais-je?

A côté de ces exigences tyranniques,
il est doux de pouvoir citer un modèle
de tolérance, représenté par cet écri-
teau que nous avons vu tout à l'heure,
rue Pigalle:

APPARTEMENT MEUBLE
eour homme ou non,.

Il y a quelque temps, sur un point
de la côté, entre Dieppe et Trouville,
un batelier se noyait. Son corps, jus.
qu'à présent, n'a pas été retrouvé.

Tous es matins, la veuve inconsola-
ble vient s'asseoir au bord de la mer,
interrogeant l'Océan de ses yeux rouges
de larmes. En vain cherche-t-on à la
détourner de cette faction pénible.

-Non, dit-elle, le flot me l'a pris, Il
faut qu'il me le rende.

On commençait h craindre qu'elle ne
devint folle de douleur. Un parent du
défunt se charge de l'amener à des pen-
sées de résignation.

-Voyons, lui dit-il, Catherine, il
laut se faire une raison, que diable !

-Me faire une raison, répond la veu-
ve entre deux sanglots, vous en parlez
à votre aise, vous .. Mais si on ne re-
trouve pas le corps, je ne pourrai jamais
me remarier, moi !.

C'était sous l'empire. Neffizer était
rédacteur en chef de la /'resse, Canle:
vint apoorter ses M/moires au journal.

Le journal consacra quelques lignes
. ce livre intéressant et curieux.

Canter jugea qu'il devait des remer-
cieients à la rédaction, et il vint re-
mettre une carte à Nefftzer.

Je me trouvais dans le bureau du se.
crétariat avec Théodore de Langeac,
quand le célèbre policier se retira.

-Messieurs, nous dit-il, vous avez
été fort aimables pour moi, et je vais
vous prouver sur le champ que vous
n'avez pas eu affaire à un ingrat; ce
monsieur qui est lK bas, en habit.blett..

-M. X...?
-Oui... Eh bien! entre nous, je

vous apprends que c'est un de nos
agents.

-On s'en doutait un peu; nous voici
fixés.. merci.

A peine Canter fut-il sorti que la ré-
daction se précipita dans le bureau de
Nefftzer pour demander l'expulsion de
celui qu'avait désigné Canler.

-Le renvoyer? répondit Nefftzer,
pas si bête! Si le le renvoie, on m'en
glissera un autre que je ne connaîtrai
pas; j'aime bien mieux garder celui ci..
Nous savons maintenant jusqu'à quel
point on pect causer devant lui... Le
préfet de police est satisfait; moi aussi!

Une petite dame, retour d'Amérique,
vient de faire sa rentrée triomphale
dans son hôtel des Champs-Elysées.

Aussitôt tous ses amis d'accourir et
de l'interroger sur les péripéties diver.
ses de sa ontaine excursion.

-Mon Dieu, dit-elle, en tirant d'un
petit coffret les plus beaux diamants du
monde, voici mes relations de voyage.

A la barrière:
- <ce que t'as donc?
-Papa ...
-Eh bien?
-l'a donné un suif.
-Vraiment I
-Mais un suif 1 J'en ai vu

chandelles i
trente-six

LE FA~~CEUR~
I ---..----. -

Les.abonnés 46 FARCEÜR, tont le'ptmier.t
mestre de sousèription estaexpitré depuis le 45
Janvier,'et qui n'ont pas encore renouvelé leurs
abonnements, ne dlevront lias nóus en vouloir, si
nous cessons, dès le prochain numéro," de leur
adresser le journal.

Labonnement est invariablement payable d'a-
vance et il nous est impossible de faire exception
à cette règle.

Qu'on se le murmure.

"TRYSTAN » EST ANIMA MEA.
Soxxe•r.

La brise eflleure
Les arbriaseaux,
Où les ciseaux
Font leur demeure;
Le saute pleure
Sur les ruIsseaux;
Le bruit des eaux
dhante à toute heure;
Lagneau bondit;
Le pré verdit:
Tout est ta fte;
Larbre fleurit,
La fleur sourit;
Moi.... je m'embête 

7e suis TavsTAe

'ourila ie.

Il est trois ministres, hélas
Qu'on prendrait pour un brelan d'as;
En y regardant de plus près,
Ce n'est qu'un brelan le valets.

CAUSERIE.

Le très honorable Sir John A. Macdonald, K.
C. B. ayant vu fonctionner la machine que nous
avons inventée et fabriquée sur la commande
de l'hon. M. Joly, pour la production des juges
de paix sur une vaste échelle, a bien voulu, à
son tour, nous honorer d'und commande pour
une machine nouvelle, qui lui facilitera les tra-
vaux ardus que lui impose son rôle de chel de
cabinet de la confédération de tous les Canadas.

Nous publions à la troisième page un modèle
de cette machine qui est déjà installée dans les
bureaux publics, à Ottawa.

Inutile de dire que nous avons obtenu tous le.
brevets possibles et impossibles pour protéger
notre invention contre la rapacité des imita-
teurs.

Qu'on se le répète !

Vous connaissez, ou vous ne connaissez pas
l'anecdote suivante. Si vous ne la connaissez pas,
lisez-la et vous allez rire. Si vous la connaissez
déjà, lisez-la tout de même, et faites semblatnt de
la trouver drôle. Ce sera très délicat de votre
part, et cela me fera énormément plaisir.

Cela dit, comme préface, je vous la raconte:
•**

Il faut d'abord poser comme principe que le
duel est une [coutume-bonne ou tmauvaise?-
absolument inconnue au Canada.

On s'insulte, on s'en... gueule, on se traite de
voleur, de chenapan etc, et puis l'on se demande
pardon.

C'est très chic, mais c'est comme cela.
je n'ai certes pas la prétention de refaire les

coutumes de ma patrie. Et si je le pouvais, le
voudrais-je?

Il est donc convenu, que nous sommes en plein
pays de Cocagne, et que les coups de langue
sont plus communs que les coups d'épée.

C'est certainement moins dangereux, pour le
physique des intéressés.

Il y avait une fois-si cela coaimence comme
iun conte, ce n'en est pourtant pas un-un avo-

cat roturier et. un bourgeois-gentilhom'me-sans

Làvocal courtisait la chicane pour gagner son

painl ibourgeii faisitr e bel:espiit, pour faire
croirëýquýil en avali.

or il adint un jour que le gentilhomme fut
mandé comme témoin dans une cause ou l'avo-

cat plaidait,
L'avocat, comme tous les disciples de la chi-

cane, voulut se moquer du témoin.
Le témoin se facha, s'embrouilla et finit par

se contredire; ce qui, pour un gentilhomme qui
fait remonter sa noblesse aux croisades, est fort
humiliant. .,

L'audience terminé, notre vaillant fils des Croi-
sés, blessé dans son orgueil de grand seigneur,
envoya ses témoins à maître Chicanard qui s'é-
tait si bien moqué de lui.

L'avocat muet de surprise, en recevant la pro-
vocation, ne sut d'abord que dire. Revenu de
sa stupeur, il chargea deux de ses amis de veil-
ler à ses intérêts, et après leur avoir donné ses
instructions, il les laissa seuls avec les témoins
du gentilhomme.

L'entrevue fut courte et décisive:
-Notre principal, commencèrent les amis de

l'avocat, accepte le combat... à mort. Mais,
comme la provocation n'émane pas de* lui, il se
croit en droit de réclamer- le choix des armes.

-Rien de plus juste I Nous avons pour mis-
sion de reconnaître la légitimité de cette deman-
de.

-Eh bien, Messieurs ! voici nos conditions:
Notre ami, fils d'habitant n'a jamais appris

l'escrime, et il désire honorer dans la lutte un
instrument aratoire qui a fait l'honneur et la ri-
chesse de ses pères.

\

Le combat aura lieu en rase campagne dans
les environs de l'Abord-à-Plouffe. Pour armes,
le fléau à battre les grains; la distance trente
cinq pas, avec le privilége de reculer de dix pas
après chaque coup porté par l'un ou l'autre ad-
versaire; l'heure, 2 h. du matm. La lutte devra
durer jusqu'à la mort de l'un des combattants.

-Mais I.. voulurent repliquer les témoins du
gentillhomme.

Il n'y eut pas de mais possible. Les seconds
de l'avocat ne voulurent pas en démordre, et le
grand seigneur, plutôt que de ternir son blason
dans uîne lutte aussi canadienne fut forcé d'avaler
les farc¢s de l'avocat.

Le duel n'eut pas lieu, et l'avocat raconte à
qui veut l'entendre le succès de sa proposition
de combat avec le fléau de ses pères.

L'histoire est très populaire dans les campa-
gnes du Nord et elle est de plus parfaitement au-
thentique.

Nous cueillons dans la Afinerve et nous citons
textuellement, une annonce de naissance, que
nous recommandons au chef du Bureau des Sta-
tistiques vitales, à Ottawa.

Voici le bijou; nous n'y changcons pas une
virgule:

NAISSANCE.
-A $t. Staslas (le KoItka,le 1. Ourtnt,

)tarle-Alue Lertbvre, siur de monsieur
Jo-eph lerebvre, 'tre,et éuiousede monsieur
Thi.odule Gauthier, après huit s et demi
dte ménage, une fille.

Pas d'échelle à tirer, après celle-là I

Ferdinand, mi-jésuite et mi.voltairien
Est renommé partout pour sa lourde paresse;
On ne peut pourtant pas dire quil ne fait rien, f3

Puisqu'il engraisse.

Calendrier Fantaisiste.

Le mois a quatre maitresses
Qui sont les quatre semaines.
Une blonde et deux chataines
Qui le mangent de caresses.
La dernière est, à l'en croire,
Une brune à l'humeur noire.

Le mois n'est pas un vieux chiche:
Il leur achète des choses
Qui sont des fruits ou des roses
Et paye tout, car ce riche
A le soleil pour fortune
Et tout l'argent de la lune.

Le mois a des domestiques
Qui sont les jours par trentaine
Tous gens de mine hautaine
En général très pratiques.
Or, c'est en i qu'on les nomme;
Le dimanche est majordome.

Le mois a des croquignolles

Pour donner à ses servantes.
Trente nuits fort avenantes,
Bien que la plupart soient folles.
Surtout celles des dimanches;
Quelques-unes sont des blanches.
Le mois a beaucoup de filles:
Les Heures, simples mortelles.
S'éteignant dans des dentelles
On crevant dans des guenilles.
Lune rit et l'autre pleure;
Ne sais quelle est la meilleure.

Du mois vous savez l'histoire:
Ils sont en tout douze frères.
Les saisons, sont leurs sSurs:
L'Almanach chante leur gloire.
Et leur mère, c'est l'aimée.
Une épouse abandonnée.

.iulrcri;Il

Un gendarme, et son brigadier circu-

laient un dimanche le long d'un sentier.
Pandore, dit tout à coup le briga.

dier d'un ton solennel, savez-vous que!
est le patron des gendarmes?

-Non, brigadier, et vous?

-on cher, répond doctoralemient
le brigadier, retroussant sa moustache.
c'est un ancien du nom de 7osus/.

-Ah! Et pourquoi, briadier, sans
vous commander?

-Parce qu'il arrêta le soleil, et que
c'est une arrestation difcile.

-Brigadier, vous avez raison, on
n'en tait plus de cette force-là."

je rencontre hier Calitîo.
-Eh bien, mon cher, allez-vous à

l'enterrement de , ce pauvre Victor,
qu'on enterre demain?

-Non.

-C'était cependant un de vos amis.
-Oui, mais je n'assiste qu'au service

funèbre des gens que je ne connais pas.
.-Voilà tne Idée
-Oui, ça me fait trop de peine d'en-

terrer un ami.

Copié sur l'album d'une dame. Si je
vous disais qu'elle est jeune et j'olie
vous ie me croiriez pas.

A preuve:
. La beauté sans esprit, c'est un beau

cadre autour d'une toile sans valeur:
mais aujourd'hui, combien d'amateurs
qui 'apprécient que le cadre."

Une jolie parodie du vers connu:
"Glissez, mortels, n'appuyez pas."
Une dame, jolie, mais d'nn embon-

point... copieux, descendait pénible-
ment la rue, faisant des efforts multi-

ples pour conserver son équilibre, et

n'y parvenant qu'à grand'peine.
Passe un vieux monsieur qui, de l'air

le plus galant, lui présente le bras en
murmurant:

-Appuyez, mortelle, ne glissez pas.
La dame a failli tomber du coup.
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EXPOSITION UNIVERSELLE )U "FARCEUR "

GALERIE DES MACHINES

No. 9999.-Machine à quadruple action pour:-î. Fabriquer les Syndics Ofliciels.-2. Faciliter la bainqulterotte dans le pays.-3. Couper le sifflet des

employés rouges du Service Civil.-4. (Las/ bnti nzî/ /cast) Pour utilise les services île la Protection.

N. B.-On ne saurait trop admirer l'ingénuité de l'ineenîteur qui a su combiner, dtans mune seule ci iîme niachioc. le secret le faire hles eYnd offeiels.-gens (oit resectables, il cil vrai.
mais qui ont pour mission de faire mousser la ' b'anqueroute "-et celui dc lécaliter e paue iiables dli'employos rougs lui i'en pmiet mi:s, et qui se ut :: l merci île iiîistrle

leurs nouveaux maltres. On a eu raison de le dire, le igèmne siècle est un siècle de progrès. Ilit nie r '

uf',redtids.

U»le temps des fêtes fait naturelle-
ment rever aux plaisIrs de la talle. C'est
te temps des ditiers. des ioulerî d'umis et
le familles et chacun se fait ntite joie d'a-
vance de prendre part à ces réunions. Noë
lecteurs qui disirent me lirocuurer cs élit-
-erles et les landes les mieux choilske, à
cette occasIon, ne sauraient mieux uaire
que de saadreaser à Chas. )leunier, maur-
chand d'eîleeries. vins et liqueurs ei gros
et en détail, 3, colis de' rues St. Domini-
que et Vitré. SpécIalité de viandes de pre.
iler chtLx dans la boebrle attenant à

l'épicerie.

lPortraits A rhuile, anu crayon et à
l'enero de Chine. levuls le portrait enu
miulature jusqu'au portraIt grandeur na-
turelle. on fait les portrait. d'une mani-
're Irréprochable et ron copie les vieux
iortralta avec la plus grande exactitude.

ARCILEfBAULT
Artiste PhiotographfIme

300 Rue 'Notre-D>ame.

KrCadrrs le tous les genre--, de tous
es prix, pour tous les gotui. Cadres lo-
rés, en velour., en maroquln, en ébne. en
ivoire, en nover noir. VeuIllez vous don
ber la peinelle visiter rateller et l'on se
fere un véritable plaisir de vous donner
tous les renseignements nécessaire.

Charade.

Si jamais mon premier s'unt à mon second.
Où trouver pour mon tout un pot assez profond.

Le mot de la dernière charade est: CARNAVAL.

Logogriphe.

Sur quatre pieds, mortel, pour ton bien je te guette;
Si j'en perds un, je deviens béle.

La réponse au dernier logogriphe est: 110.lON.

Entgme.

Sans mon second mon premier serait mort;
De leur bonne harmonie.

De leur accord,
Mon entier sort.

P'ar tous les deux le fort ténor
De dire: encor, nous donne envie..
Mais, par contre, un aliboron,
Qui se repait de mon second,
Le rend aussi d'une façon
Qui fait que chacun se récrie,
Quand mon premier lui doit la vie,

La solution de la dernière énigme est: UN- PUITS.

Cueillettes.

Le doute est le point d'interrogalion de l'a- Asise prè~s du, fu>vr tdur.
nour. 1-1-elus la vilte frmée,

Géîîît la bise d'ivîmer,
Il est plus aisé d'éclairer à giorno que les

ignorants. ce u le clmente.
SLesoi.tli. char pejurpde étourmente

Un corps qui transmet l'électricité et un em- lntoi l pr uoljor le mid te

ployé d'omnibus ont les mémcs obligations à <lt, leur ler a le id rci

remplir: tous deux sont forcés d'etre bons con. Sout ailesvoir '5J (ejive

ducteurs. Que ''jr le long chemin à suivre,

J'aime mieux recevoir une visite agréabici
qu'un pot de fleurs sur l'occiput. l sont là, tr.îrsî et %.n, voix,

linsx dont la chanson triomphlîale >
La modestic est une ceinture élastique desti- (lîrmait n'as courses lans Ici bois.

née à contenir l'embonpoint lu talent, et à le tonie i Liut qu'î en meure

protéger contre les enflures de l'amour-propre. De tes émigrés grelottalits!
Y songe..u? Moi, je lci pleure,

Les préjugés sont les bâtons que la sottise met No% chanteur, du dernier printemts.
dans les roues de la civilisation.

Si l'enfer n'est pavé que de bonnes intentions, Des oiseaux du prochain ascil;
.%ais ce ne seront plu% Its mémes.

quel est donc l'endroit du globe où l'on ne piéti- Et ion amour atterart-il?
ne que sur les mauvaises?erée.



I~FC~~

SAVONNE TOUJOURS!

Sa maison s'ouvrait sur le ci-
metière du collége, environné
de tous côtés de hautes murail-
les, et régulièrement fermé cha-
que soir. Tout contribuait à ren-
dre sa position plus affreuse. La
nature humaine, dans la person-
ne du barbier, se trouvait acca
blée d'un fardeau trop pesant.
La souffrance lui rendit le cou-
rage, et, se retournant tout à
coup, il se dirigea vers la porte,
dans l'intention de s'échapper.
Mais, hélas! à peine avait-il fait
quelques pas vers le seuil, qu'un
"Savonne toujours" plus fort que
jamais frappa ses oreilles comme
un coup de foudre, et arrêta sa
résolution. Il revint à sa tâche,
et se mit à humecter la barbe
du petit homme comme aupara-
vant. Les cris de ce personnage
devinrent alors plus violents
qu'ils ne l'avaient jamais été
pendant la demi-heure précé-
dente. Son sommeil semblait
interrompu, et il reprit avec une
vigueur inexprimable son an-
cien système de chanter, de sif-
fler et de rire d'une horrible ma-
nière.

"Savonnez toujours, continua.
t-il avec son ricanement insur-
montable: vous n'êtes pas lati-
gué, j'espère, mon vieux? Vou-
lez-vous une seconde potion de
mon élixir?

-Nous avons plutôt besoin
de lumière que d'élixir, répondit
le barbier avec effort.

-Eh bien ! savonnez toujours,
nous ne manquerons pas de lu-
mières. En voici deux qui vous
suffiront. En avez-vous jamais
vu de plus brillantes, mon vieux?
Le barbier tressaillit et recula
d'épouvante. Il y avait de quoi;
car, au milieu de l'obscurité, il
vit étinceler sur lui deux ef-
frayants. C'étaient ceux du petit
bonhomme. Leur éclat ressei-
blait à la lueur affreuse des spec-
tres qu'on voit encore dans les
cimetières. Sous leurs reflets,
ses joues, autant que le savon
permettait d'en apercevoir la
couleur, devinrent d'un rouge
cramoisi; son épaisse chevelure
semblait transformée en noirs
serpents, et lorsqu'il riait, l'inté.
rieur de sa bouche et le font de
sa gorge ressemblait à l'ouver-
ture d'une fournaise ardente.
L'haleine qui s'exhalait de cette
source brûlante était enflammée,
suffocante et sulfureuse, comme
une émanation de l'enfer. La
vue d'un si horrible spectacle
était au-dessus des forces du bar-
bier. Il ne voit plus de salut
que dans la fuite, et, jetant loin
de lui le pinceau et la boite à
savon, il se précipite vers la
porte en s'écriant dans l'angois.
se du désespoir: "Seigneur!
Seigneur I ayez pitié de moi:
j'ai rasé le diable !"

Il s'élance à travers le cime.
tière, sur lequel, avons-nous dit,
s'ouvrait la porte de sa demeu-
re. Rien n'était capable d'arrê-

fossés et tout ce qui se présen-
tait sur son passage. Mais il y
avait à peine une demi-minute
qu'il s'était enfui, lorsque ses
oreilles furent frappées des
éclats de rire affreux de l'étran-
ger, et de son cri plus horrible
encore: " Savonne toujours."
Un instant après, il entendit
derrière lui le bruit de ses pas,
ce qui lui fit encore accélérer sa
fuite, mais en vain; gagné de
vitesse, il vit se retourner le petit
homme, la face couverte de
mousse, sa serviette au menton,
et le pistolet à la main.

Réduit au désespoir, le bar-
bier dirigea ses pas vers la tour
du clocher, qui se trouvait ou-
verte. Il entra, et essaya de fer-
mer la porte derrière lui; mais
l'autre le suivait de près. Il n'y
avait pas de temps à perdre,
notre fugitif monta l'escalier de
la tour avec la rapidité de l'é-
clair. Au sommet, il y avait
une porte qui donnait sur une
terrasse extérieure; s'1l pouvait
seulement l'atteindre, il était sau-
vé, n'ayant qu'à fermer cette
porte en dehors, pour arrêter la
poursuite de son ennemi. Vain
espoir ! lorsqu'il se précipitait
sur la terrasse, le petit homme
y arrivait au même instant.

Au-dessus d'eux la flèche de
l'église s'élevait à cent trente
pieds, au-dessous s'étendait un
abîme plus profond encore. Le
barbier se tenait aussi loin que
possible, pâle de frayeur et de
désespoir, ses dents claquaient,
ses genoux tremblaient.

" Ah i ah 1 s'écria son persé-
cuteur, à quoi pensez-vous main-
tenant, mon vieux? Savonnez
toujours; allons, savonnez-moi
jusqu'à six heures du matin; il
n'y a plus que cinq heures: rien
n'est plus salutaire que ce petit
exercice, Il conclut par un de
ses éclats de rire insupportables.

-Savonnez-toujours, conti-
nua-t-il, en se riant de la nou-
velle frayeur du barbier. Allons,
prenez votre pinceau et votre
boite à savon. Mais qu'en avez-
vous fait?

-Je les ai jetés, bégaya le
barbier terrifié.

-Jetés! j'ai bien envie de
vous jeter à bas également! Une
cabriole du haut de ce clocher
serait une jolie chose à voir par
un si beau clair de lune."

A ces mots, il saisit par le nez
le barbier, qui demandait grice
à genoux, l'enleva sans efforts,
et le tira, à la longueur de son
bras, en dehors de la terrasse.
Il est plus facile de concevoir
que d'exprimer les alarmes du
pauvre homme, en se voyant
ainsi suspendu par le nez, au-
dessus de cet afTreux abime. Il
se démenait et étendait de tous
côtés ses longs bras, comme une
araignée à la torture. Il poussait
des cris horribles, et demandait
grace aussi distinctement que le
permettait le pincement de son
nez, promettant de raser le petit
homme jusqu'ae dernier mo
ment de sa vie. Il exposait dans
quel abandon sa mort laisserait

ter sa course. Il franchissait les sa femme et ses enfants, et fai-
murs tumulaires, les tertres, les sait usage des argument! les

plus touchants pour attendrir le
cœur de son bourreau. Ce fut
en vain; le petit homme n'étant
point de nature à se laisser
émouvoir. En effet, il ouvrit le
pouce et l'index qui soutenait le
barbier, et celui-ci commença, à
travers les abimes de l'espace,
une chute de cent-trente pieds.
Il descendait, en pirouettant
comme un volant, tantôt la tête
en bas et tantôt les pieds.' Pen-
dant ces culbutes multipliées, il
apercevait de temps en temps
son adversaire au-dessus de lui.
Il le voyait penché sur la terras-
se, avec sa face blanche de
mousse, se tenant les côtés, et
riant aux éclats; en même temps
il entendit sortir de sa bouche
l'éternel " Savonne toujours."
Mais ce qu'il y avait de plus ef-
frayant encore, c'était l'éclat de
ses yeux, qui lançaient des ray-
ons, et semblaient deux flam
beaux funèbres, pour l'éclairer
dans sa chute. La sensation-du
barbier devint affreuse à l'appro.
che du sol. Tout son corps fris-
sonnait convulsivement. sa res-
piration était pénible et sa poi-
trine oppressée; il se recoquil-
lait dans les plus petites dimen-
sions possibles, comme un lima-
çon,

Enfin le moment arrivait où il
allait être écrasé; mais, contrai
rement aux lois de la pesanteur,
à mesure qu'il approchait de
terre le mouvement était moins
rapide. Ce mouvement devint
si lent, que le barbier semblait

et, se posant majestueusement
sur une chaise de jardin qui re-

présentait le fauteuil présiden-
tiel, il commença:

Si jamais vous entrez dans un
régiment, on vous en flanquera
des tartines; et quand vous man-
gerez de la salle de police, as-
saisonnée de vache enragée,
nous verrons si vous vous en le-
cherez les babouies. Qui veut
trop avoir n'a rien, retenez bien
ça, marmots.

C'était après la bataille de
Friedland, une campagne, celle-
là, mes petits lapins; où nous
avions joliment rossé les Prus-
siens et compagnie. Une paix
venait de se conclure, et, profi-
tant de ce que mon régiment
s'était approché de deux à trois
journées de la frontière, j'avais
demandé et obtenu un brin de
congé, pour aller faire un tour
au pays, embrasser nia bonne
mère et lui fourrer dans sa po-
ehe quelques pièces jaunes, effa-
rouchées de se trouver dans la
mienne. Or donc, je voyageais
dans ma chaise de poste ordi-
naire, c'est-à-dire sur mes deux
jambes, car j'en avais encore
deux dans ce temps-là; un im-
bécile de boulet m'en a mangé
la moitié: ça ne m'a pas mis à
la noce; n'importe. J'avais déjà
marché tout un jour, et le len-
demain ou le surlendemain, je
devais atteindre la France. Mais
voilà qu'en quittant un village,
je m'empêtre dans un polisson
de chemin, qu'on m'avait dit

soutenu dans les airs. Quelque beaucoup plus court. Je ne sais sans manger. Je suivaisdes yeux
bon ange l'avait sans doute reçu pas si c'était par farce, niais far. tous ses mouvements. Elle pré-
dans ses bras; et, au lieu d'être ce ou non, si j'avais tenu le pé- para huit couverts, c'est-à-dire
brisé en morceaux, il se trouva kin qui m'avait donné ce conseil, huit assiettes creuses, avec cha-
légèrement porté a terre sur les moi qui suis doux de caractère, cune sa cuiller d'étain.-Tiens!
ailes de la lumière et de la musi- je lui aurais fait passer un mau- que je me dis à part moi, il pa-
que. En se réveillant, il sentit vais quart d'heure, foi de Ma- rait que nous sommes huit; et
quelque chose de doux, sur le- thias qui est mon nom. pourtant, en bien comptant, le
quel il reposait: c'était un élas- Ce brigand de chemin s'allon- grand-père, le père et la mère,
tique matelas. Le barbier coin- geait, que je n'en pouvais pas les trois enfants et moi, cela ne
prit, à la grande joie de soi àme, attraper le bout; pas une mai- fait jamais que sept. Probablc-
qu'il avait fait un rêve... son, pas une baraque, pas la ment, me dis-je tout bas, c'est

(.lercu-rc.) moindre parcelle de bouchon ni j qu'il y a encore quelqu'un dans
- de cantine. Oh! je marronnais lla chambre à côté.

LE PERE MATIAS. d'une drôle de façon: à cinq A la fin des fins, on retire le
heures du soir, depuis le matin chaudron du feu, et, avec une

-ere Mathias, une h istoire.. sept heures, je n'avais rien mis grande cuiller de bois, la ména-
une histoire, une histoire, père sous la dent. J'avai, beau ser- gère remplit toutes les assiettes.

Ma a . e .a j rer la boucle de ma culotte, ça On n'appelait personne, et le
Père Mathias, avec sa jambe nie serrait le ventre; mais ça le Juif-Errant me louchait toujours.

de bois, avec son tricorne posé le remFlissait pas davantage. -Ah ça, que je m'écrie avec
à la Napoléon, avec son vieil Enfin, vers les sept heures, le curiosité: vous attendez donc
habit brossé, nettoyé, luisant jour tombait, etj'étais tout près encore quelqu'un ?-Pas du tout,
comme un couvert d étan à l'e- de tomber moi-mme, lorsquelmon brave; mais il faut que
talage d'un brocanteur, avait ac j'apperçus à quelques centaines nous vous instruisions d'un usa-
qreluesntrmin d vo idinae - de pas une lueur, une lumière, ge de famille, répondit le bû-
quelques gamins du voisinage comme qui dirait une chandelle. cheron.-Dites vite, car le riz va
et ces moutards, avides d'histoi- Je n'étais pas plus content se refroidir, et ce serait domma-
res, en demandaient avec l'ins- quand, un jour de bataille, nous ge, parole d'honneur. - Cela
tance des collégiens qui sup- apercevions l'ennemi. Pas re. vous paraîtra bien drôle, peut-
plient pour avoir un jour de con- doublé.. marche! J'arrivai tout être;' mais, vous savez, les ha-

Il , essoufflé à la chandelle: elle ap. bitudes.-Parbleu, rien ne m'é-
SPour lors, silence dans les partenait à un bûcheron. Oh ! tonne, allez! allez I-Eh bien! à

rangs I-Hein I père Mathias' ça ne valait pas les maisons de chaque repas, nous mettons tou-
Pivot m'a pris ma tartine.-Jen Paris: ça n'était ni huppé, ni jours un couvert de plus; etai pas eu, moi! J'ai faim tiens! cossu; n'importe. En entrant comme l'exercice est infiniment
-C'est pas vrai, t'as mangé la dans c'te boutique, patatra 1 j'ef- salutaire... pour l'appétit, vous
tienne, na I-Monsieur Pivot, dit fraie trois moutards, qui jouaient savez?-Infiniment, allez tou-
gravement l'invalide, si vous neravmende s laaie s vone par terre, et une bonne femme jours.-Nous avons l'habitude
frrede pas fais ta votre* occupée près du feu.-Bonsoir: de jouer ensemble la portion de
frère, je vous fais pivoter d'ici la compagnie! a pas peur, c'est surplus.-Ah I ah I comment
et je vous flanque dehors en un ami.-quej'fais à laocili'té donc jouez vous cela?-Voici,
deux temps et trois mouve- - papa 1 grand-père!! Ils dit le bûcheron.

criaient comme des enragés, cesLa restitution faite, le père diables d'enfants. Voilà le bû-
Mathias adoucit ses gros yeux, cheron qui apparaît avec son fn au prochain nu r

vieux bonhomme de père, qui
avait un faux air du Juif-Errant.
-Messieurs, Mesdames, la com-
pagnie, je suis un lapin du Petit.
Caporal. Je me suis mis en
voyage,., pour vous servir, je re-
tourne au pays; mais je me suis
égaré dans un chemin qui mie
parait aussi long qu'une année
entière. Je ne viens pas pour
vous manger; mais je mangerais
volontiers la soupe, car j'ai l'es-
tomac dans les talons.

La femme fait la grimace, te
vieux Juif-Errant lui marmotte
quelques mots dans le tuyau de
l'oreille; niais à la fin le bûche-
ron me dit de m'asseoir. Pour
lors, j'ôte mon sac, je desserre
mon pantalon, je passe mies
doigts dans ma moustache, et je
m'approche un brin du feu. Ce
n'était pas pour me chauffer: je
suais comme un mur humide;
mais j'étais bien aise de passer
l'inspection d'un certain chau-
dron qui gazouillait, mijotait à
faire venir l'eau à la bouche.
L'inspection fut satisfaisante: le
chaudron contenait un riz au lait
qui faisait plaisir à voir. Je ca-
resse les enfants, j'offre une pipe
de tabac au bûcheron, et je con-

temple le chaudron,-J'avais les
dents longues de deux aunes..
au moins. Le Juif-Errant me re-
gardait d'un certain oeil oblique,
qui ne me plaisait pas du tout.
Enfin, on met la tahle: elle n'é-
tait pas pressée, la ménagère;
on voyait bien qu'elle n'était pas
restée douze heures d'horloge


